
24 AVRIL 1879
tristesré
ood eiexions sur l'imprudence qui l'avait

chi dans cette étrange maison et se dirigea~c
qiittleereent vers le jardin qu'elle venait de

retent où elle y mettait le pied, elle ne
Plit eeir un1e exclamation de surprise.

prenit Octeur était là, celui du moins qu'elle
et aiPour le directeur de l'établissement,

Cal e rJ.-B. Frapillon en personne.
rais ln et souriant, le faux médecin

toute a chapeau bas et saluait sa clientedavec
pre grâ acquise dans l'exercice de ses pro.

Cor n multiples.
olitaireun t. était-il entré dans cette cour, si

toutestparistant plus tôt, et si bien murée
Ce futParts5?

oiselle remière pensée qui vint à madî-
pide q.Saint-Senier, et, dans le coup d'œil
a so laccompagna sa réflexion, elle remar-
rte de treillage appliqué à la muraille, une

ce .et très-bas qu'elle n'avait pas en-
seýle d'ue, habilement dissimulée, était la

Le 1 onât accès au jardin.
larOc tde Venait donc, non de l'intérieur de
ora, si e santé qu'il dirigeait, nais du de-
lriée ugularité nouvelle qui frappa vivement

to obs ettez-moi, mademoiselle, dit-il d'un
tlle de 'que démentait l'expression iro-
lieiter Son regard, permettez-moi de vous fé-
que le a fraicheur dle votre teint ; je voisont drePoset l'air excellent qu'on re-pire ici

Jà rodit leur efret.
elfe eune fille, à ce compliment, dont la forme

e déguisait mIl l'intention railleuse, ré-PJPar un couni d'oeil méprisant.
sèhee tu prie avant tout, monsieur, dit-elle
Uiite.entI de me dire où vous m'avez con-
n' rapilln ,
Fhier m0 1 ) qui S'était senti démasqué du pre-ent. n eufeignit que mieux l'étonne-

h qai, chère demoiselle, vous le savez aussi
S mo; vous êtes à Montmartre, dans

e dire, vsanté, la villa des Buttes, ou,
'ste, ous trouverez tous les soins que

tee alotre état."
bgttealaitr

elle ité lait relever cette phrase, dont l'am-
ePiéféra allechoquée instinctivement, mais

y er droit au but :
sieur Gus ne répondez pas à ma question, mon-eire u -elie avec une fermeté froide ; peut-

4 u 5eais-je mal exprimée, mais j'ai voulu
etilte0iri comment on entre ici et surtout

e C c'est bien simple ! par la porte,
prêventFrapillon.

lt Soi, dplaisanteries, monsieur. J'ai pu,propoian le trouble où j'étais, accepterlier , stSton<(Ie j'aurais dû mieux exami-
librtis aujourd'huai je veux reprendreama

lorte pqi Soge à vous l'enlever ? s'écria l'hy.
ons Personnage en joignant les mains.

pu Persuade z sans doute pasla prétention de
reut h 'le ces murs et ces grilles sont
-pour abituel d'une maison de santé ?

naliOi 0donc, chère demoiselle ? il y a
rèsagités, et dans leur intérêt

ir Qie vo'lz
sdbe "lez-vous dire ? demanda avec un-,r uent nerveux mademoiselle de Saiit-îu! i cra
t le q 'ignait d'avoir compris.

p vous concerne, assurément, répon-1
o i anss'émouvoir.

0 risieur,rvous ne nierez pa-m qu-
e prisonnières ici.

ue Ilevée depuis une heurs ; j'ai appelé,
e rie'St jvenu;'ai cherché une porte ; la

trouvée était soigneusement fer-

relittd'us conviendrez que j'ai eu lieu de meétr4et de Vous demander l'explication de
b ésolé habitudes-

elé o ch ère demoiselle, que notre uniqueau Olet'Oit fait attendrp, niais nous avons
s'i b .eaucoup de pensionnaires, et...-q4er agit pas de cela, monsieur, tais det

tr e oyen de sortir d'ici
itruo 1 voulez-vous sortir ? demanda

0 Olet d après un silence.
l eut aemarndez s'écria Rlen toavec em-

lt 1 avez-vous déjà oublié que j'ai con-
. ( al ire, à condition'aller tous les

e la rue de Laval ?mýýr'h certs, ma chère demoiselle, niais au-
sera'it une grand

hlh!eut îeiri(n-.
fait ttq iS, pensez-vosus donc quei le rassemn-

94a iégeait votre porte hier ns'a pas

due Pvilln' ,eas etéquavertieet que le
en eu lo0 n sont pas surveillés ?''

e 'lez e .ile pâlit et baissa la tête,.
t~ Zsair ne serais pas étonnié, mna foi ! que
q~et je vouefit danis la, journée une petite

us sse assure qu'il est fort heureuxD ais~yez en Sdreté ici.4te q0 eur voyons, qu'y a-t-il de si urgent
baval ?aîez ce maitin miêmîe c>surir à la

ete,th rdit mademoiselle de S int-Seniiera reae comîprenez-vous pias qu'à dé-
ettît notif, j'ai besoins d'taller chercher

tar.a Jeent, et c'est de cela que je veniais
1h ciîeit e e chargerai volontiers (lu dé-

t.al et vous1 allez une r,-miettr-e les clefs
cle

le cf Ous ? Jamais I s'é-ria leinée.
uiet7 vla 5 ' di Frailon eni regardant

F. DU BoIsGoBEY.
prochain uittnméro.)

NOUVELLES ÉTRANGÈRES

La nouvelle que l'empereur de Russie
avait failli être assassiné a causé une pro-
fonde émotion dans le inonde entier, la
semaine dernière. Voici les faits:

Lundi, le 14 avril, pendant que le czar
faisait sa promenade habituelle, un homme
à l'aspect respectable, bien vêtu et portant
une casquette militaire avec une cocarde,
s'est avancé vers lui, et comme l'empereur
s'approchait, il sortit un revolver de sa
poche et fit feu, quatre fois sur le czar.
L'assassin, avant d'être arrêté, a fait en-
core une fois feu blessant légèrement à la
joue un de ceux qui l'entouraient. En
ua instant des milliers de personnes ac-
courent à l'endroit où le crime avait en
lieu. La foule faisait retentir l'air de cris et
d'acclamations enthousiastes en l'honneur
du czar, qui remercia chacun pour les preu-
ves de fidélité'qui lui étaient données dans
cette circonstance. Il dit qu'il savait bien
avoir l'appui de tous les honnêtes gens et
qu'il espérait que Dieu lui permettrait de
compléter sa tâche, qui consiste à assurer
le bien-être de la Russie. Après avoir dit
ces quelques paroles, le czar se rendit au
palais sans escorte.

Il n'a éprouvé aucun mauvais effet de
la tentative dirigée contre sa vie. Il se
rendit ensuite, sans escorte, à la cathé-
drale de Kasan pour remercier Dieu de
lui avoir conservé lia vie. Il reçut ensuite
les félicitations des fonctionnaires de
l'empire et bientôt il fut tellement ému
par la réception enthousiaste qui lui fut
faite, qu'il demeura quelques instants sans
pouvoir prendre la parole. Ravenant bien-
tôt à lui : " C'est la troisième fois, dit-il,
que Dieu m'a sauvé!"

Le nom de l'auteur de l'attentat est
Skolof; il est âgé de 30 ans environ. Ses
vomissements continuent depuis son ar-
restation. On les attribue soit au poison,
soit aux mauvais traitements qu'il a eu à
supporter de la foule qui l'a arrêté.

Le czar a dit qu'il était décidé à mettre
fin aux dé%rdres et aux attentats qui se
multiplient en Russie, par les mesures les
plus rigoureuses.

On croit (lue c'est le massacre de Kieff
qui a décidé les nihilistes à attenter cette
fois à la vie de l'empereur lui-même. On
se rappelle que des prisonniers détenus
dmns cette ville, ayant creusé un tunnel
pour s'évader, furent surpris par devant et
par derrière, au moment où ils défilaient
par ce tunnel, et massacrés depuis le pre-
mier jusqu'au dernier. L'empereur ayant
décoré le gouverineur de la prison après
cet exploit, les nihilistes ont voulu sans
doute l'en punir.

C'est la troisième fois que des tentatives
d'assassinat sont dirigées contre Alexandre
Il. La première fois, c'était à Saint-
Pétersbourg, le 16 avril 1866, au moment
où il montait en voiture. Le pistolet de
l'assassin a été détourné par un ouvrier
nommé Dimitri Korakosow, qui a reçu des
titres de noblesse pour récompense. La
seconde fois, c'est à Paris, le 6 juin 1867 ;
Alexandre Il était en voiture avec ses
deux fils et Napoléon I[ un Polonais
nommé Berezmyski a été arrêté au moment
où il venait de tirer un coup de pistolet
sans résultat sur le czar, et où un second
coup, faisant éclater l'arme, lui avait en-
levé la main. Inutile de rappeler que de-
puis, dans moins d'une année, quatre
aut-es tentatives d'assassinat ont été diri-
gées contre des souverains en Europ :
deux contre l'empereur d'Allemagne, une
contre le roi d'Espagne, et une contr-e le
roi d'italie.

Depuis le m .ssacre de Kielf, on par-aît
décidé à s'attaquer à la famrille royale
même, qu'on avait respectéo jusqu'à pré-
sent. Les personnages les plus élevés de
l'empire ont reçu des lettres de menace;
or, géniéralemnent, ces menaces sont suivies
d'eXécuation.

Le gmuve-rneur- de Char-koff a été enlevé
par les nihilistes. Sur cinq cents rison-
nmers placés sous sa garude, il eni est mort
deux cents en deux minns.

Tous ces attentats auront-ils pour effet
(l'abattre le despotisme russe, ou du moins
d'eu adoucir les rigueurs ?

Les dernières dépêches font voir que
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l'excitation a été augmentée en Russie par
les découvertes qu'on a faites. Toute la
famille imiériale avait été menacée, et le
comité central des nihilistes avait lancé
une proclamation annonçant la répétition
en Russie des massacres (le la Saint-Bar-
théleiy. On a constaté que les trois-
quarts des agents de police faisaient par-
tie île la société des nihilistes.

Toutes les maisons suspectes de Saint-
Pétersbourg ont été fouillées et des cen-
taines de personnes ont été arrêtées. Les
mesures les plus sévères seront prises pour
étouffer la terrible société qui fait trembler
en ce moment la puissante Russie.
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Il est question de l'entrée de M. Paul
de Cazes au bureau de l'instruction pu-
blique. Ce serait une précieuse acquisi-
tion pour cet important département.

Nous avoas persisté autant que possible
à publier l'histoire de l'Ile-aux-Cou.Ires,

que nous avions commencee sous u:îe
fausse impression relativement à sa valeur
littéraire ; mais, voyant que nos abonnés
n'en veulent plus, nous sommes enfin dé-
cidé à la discontinuer.

La Chambre des Communes du Canada
se compose de 54 députés cana-liens-fran-
çais, 54 écossais, 50 anglais, 36 irlandais,
7 allemands et 3 américains. Une jolie
mos iïque ! Quelle tour de Babel ! Aussi,
la confusion des langues n'y manque pas.

On parle depuis quelque temps le la
fondation d'un nouveau journal conserva-
teur à Montréal. M. Duveruay serait le
gérant de la nouvelle feuille, et MM. Jean-
Louis Beaudry et Lafricain en seraient les
bailleurs de fonds. On lui donnerait, pa-
raît-il, le titre : La Minerve, dont M. Du-
vernay est encore le propriétaire.

Cafdogiue des minéraux, roches et fossiles dit
Caiada, avec notes explicatives et descrip-
tives, par B.-J. Harrington, sous la direc-
tion de M. Selwyi; traduit le l'anglais
par M. Paul de (azes, agent du gouverne-
ment canadien.

Tel est le titre d'un ouvrage instructif
qui vient d'être publié à Londres et donne
une haute idée des richesses minières et
mninéralogique>s du Canada.

On lit dans ui journal français
Depuis longtemp:, nous l'avons dit : il est

quelque chose de pire que l'absence de patrio-
tisme, c'est le pa'riotisne tombé a l'état le ma-
nouvre, à l'état d'arme de guierre.

Aujourd'hui, la politique absorbant tout, les
choses n'existant plus par elles-mêmes : loi,
droit, justice, rien n'a plus de valeur absolue.

Tel principe peut-il servir dans la lutte ?...
on le prend, et après s'en être servi pour frappr
les autres, on le rejette aussitôt qu'il devient
gênant.

Nous soumettons ces remarques à lade M. N. Legendre, sur Il l'Art et les Artistes au
considération des hommes politiques (le Canada," lue vouiav-z reproduit dams l'avant-ils idernsier inumiéro lut hmmi imit-ai, qu'il lnie
notre pays ; ils pourront en faire leur soit permisd mon appréciation sincère
profit. de la jtsst-sse îes idées éuises dans cet écrit,

qui reuiferin,- îles î:issilèrtim)nîsai imijiar.taîstei

La famine et la peste font les rava-'esdqui'itérét(tpys. Il n'est (lue trop>vrai
'p qu e ('aiiamia n-memmmmu-agmu pis aisez les arts;

effrayants dans certaines parties lu Brésil, et ceeant, mue me talents supérieurs oity
On tue les enfants pour les manger et les rricouire-1 En effet,;a musique-sembleitée
cadavres pourrissent dans les maisons oumhez le Caiî rlieu,;leit, clt-z lui, ua goûtln-
sur les chemins publics. Ceux qui peu- velpquii cmpe re les e -
vent fuir portent la terreur et la maladie oe lo éesOdecom nties e ml'or-
où ils vont. Que de calamités partout :aoisîremarquables pour la îîînique instru-
Rendons grâce au ciel que nous ne soyons mentale : habilenent enseignées, elles île muu-
pas plus affligés. Il est vrai que la crise pmeraient pts d t
financière nous a iulemnent éprouvés, moamiermuica Mîll<euiemsupt-uotsort-
mais qu'est-ce en comparaison de ce que veunencets aiulateur-utis mmi ne lui dois.
souffrent tant d'autres nations? Puissions- nera pas les moyens (le selolmm-r.
nous échapper aux afflictions qui ména- Pr n'y aurait-il pas attCaulanue so-de serépadre pr tote latei-été!établie <lins le btit d<hi-cp-m-mrer les tfonds
cent de se répandre par toute ltee nécessaires poir voyer, toits lea, un u
La guerre, la famine, les épidémies deux de ces talents délite <tuller dîuîs les Con-
Quels fléaux en perspective !rvatoires de l'Europeh Dans crtaineï villes

îl'Europe, le gouverunemnt paye libéralemenît
M. Charles de C s, e Winnipg, est profe irleor enseiger au

ýN1.Chares d C-z-,-ý (l ýVnnip,,, :itenfaiiti [iivres. Il est totimjîîtirs psénible de reuî-
venu à Ottawa pour inscrire sur la liste les contrer îles personnes (ldetaleut qui <'ont pas les
patentes une invention fort ingénieuse et royens îe s'iiistuir-. A e propos, j'émettrai'i ~~~uni' si-r_'e stioiPuqo e rfser l
qui sera surtout fort utile ins le Nord--ls umusiquielite îprendraienit-ils liass de teim1ms à auîtm-o
Oui -. C'est un canot Fun nouveau genre et uiteîf:ii. jiativre, doti'(ltalent, et me lii dout-
en trois compartiments lui peuvent se déta- ti-ri-mt-ils pms linstructiom usicale yriti!
cher en quelques secondes, s'emboîter F'unî Ce -erait lii îtîîyeit généreux et efficace d'eu-

- courîCgî - irt.
dans l'autre et être transporté aussi com- Ne se-mit-il pas possible d'établir à Montréal
modement que le moindre colis. L'ern- ouàQu ébec u dConservatoire, sous unie dnte-
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barcation est très-légère, très-sure et assez
rapide ponr la chasse et la traverse des
lacs : pour 15 pieds de longueur, elle ne
pèse que 65 lbs. Deux de ceî canots réu-
nis par un appareil peuvent porter un ca-
non de campagne. Ainsi l'invention peut-
être très-utile non-seulement pour la
chasse et la pêche, mais même dans les
expéditions militaires où le transport des
bateaux ordinaires est un obstacle consi-
dérable.

Plusieurs ingénieurs civils du départe-
ment et même MM. le commandant For-
tin et le colonel Smythe ont fait les plus4
grands éloges de l'invention et la recoin-
mandent fortement.

M. Shehyn,député de Quiébec- Est à l'As-
semblée législative, et président dU la
Chambre de coinierce, vient d prononcer
un discours dlins lequel il exprime des
opinions peu rassurantes sur l'état d s af-
faires pendant la procliaine saison et mêtme
durant toute l'ann -èée. Apiè avir dit que
le crélit est une d-.s pincipsles causes de
nos désastres financi -r;, il ;tjiute :

Quant au commerce qui s'antoice poi hila po-
chaine saison, il est évident purt- mii i qi ti :-
sera pas considérable, et ceux qui ouit i-mm nypé
sur une nombreuse flotte du printemps siront
certainement désappointés. Je crois même ii-
cette flotte sera encore moins considérable que
celle de l'été dernier, et qu'il y aura par suite
encore moins d'occupation pour toutes les classes
travaillantes. Lits ouvriers qui espéraient voir
reprendre sur une plus grande échelle les tra-
vaux de construction de navires, devront, eux
aussi, tourner leurs regards ailleurs.

M. Boucher inaugure, dans son magni-
fique établissement de musique (bloc Beau-
dry, No. 280, rue Notre-Dame), uue en-
treprise d'un genre tout nouveau, et (lui
ne manquera pas d'offrir des avantages
réels en même temps qu'un attrayant dé-
lassement au public musical en général. Il
s'agTit d'un Cielt de lecture misical que
M. Boucher vient d'installer, au grand
complet, dans son superbe magasin. On y
trouve, suir l'élégants rayons, ine profui-
sion de journaux artistiques, da dates ré-
centes, comprenant les principales revues
musicales île la France, de la Belgique, île
l'Angleterre, de l'Espagne, de l'Italie, des
Etats Unis et du Canada. La salle de nou-
velles de M. Bouclier est ouverte gratis au
public musical, tous les jour3, de 8 a.mu. à
7 p.ii., sans re--triction aucune autre que
le maintien du bon ordre et la défense
d'enlever ou de mutiler les journaux ex-
posés.

M. Salomon Mazurette, dont le talent
musical trouve aux Etats-Unis l'eneotu-
rageient qu'il mérite, écrit dans le Ce-
da Musical, publié à Montréatl par M.
Boucher:

l)Érntoi, 15 mars 1879.
Mon.siemur le Ndacteur,

Ayant pris connaissance mde l'excellent article


